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JOURNAL JOURNALISTE 
DATE  

DE PUBLICATION 
TITRE  

DE L’ARTICLE
ANALYSE 

Le Figaro Jean-Jacques 
Mével 

21.01.2016 La crise migratoire 
fait imploser l’espace 
Schengen 

Le verbe « imploser » 
connote l’idée d’une 
rupture, de l’effondre-
ment de l’ordre au sein 
de l’espace Schengen. 

L’Humanité Publié par  
L’Humanité 

11.03.2016 L’OCDE inquiète du 
coût de la crise migra-
toire 

Le phénomène  
migratoire est ici décrit 
comme un problème 
financier. 

Les Échos Catherine  
Chatignoux  
et Renaud  
Honoré

18.03.2016 Les Européens veulent 
sous-traiter à la Turquie 
la gestion de la crise 
migratoire

La « crise migratoire » 
est présentée comme 
un problème à régler. Les 
termes de « sous-trai-
ter » et « gestion » ren-
voient au monde de l’en-
treprise ou de la finance. 
On pourrait croire si le 
terme de « crise » n’était 
pas associé à « migra-
toire » qu’il s’agit d’une 
crise financière. 

Les Échos Catherine 
 Chatignoux  
et Renaud  
Honoré

18.03.2016 L’Europe scelle un 
 accord d’ampleur 
avec la Turquie pour 
la gestion de la crise 
migratoire

Nous retrouvons ici  
le terme de « gestion » 
qui renvoie au monde 
des affaires qui met  
le voile sur le caractère 
humain de la migration. 

Le Monde Publié par les  
décodeurs

22.04.2016 Crise migratoire :  
l’hécatombe continue 
en Méditerranée 

L’accent est mis sur  
le caractère inédit du 
phénomène migratoire.

Les Échos  George Soros 25.07.2016 Crise migratoire : 
l’Europe ne peut plus 
fermer les yeux

Le phénomène  
migratoire est ici décrit 
comme un problème 
imprévisible que l’Europe 
doit accepter. Le titre 
semble donner l’injonc-
tion à l’Europe d’agir. 

Les Échos Olivier Tosseri 21.09.2016 L’Italie prête à affronter 
seule la crise migratoire

La « crise migratoire » 
est présentée comme  
un problème à régler.  
Le verbe « affronter » 
met l’accent sur l’impor-
tance du problème que 
représente le phéno-
mène migratoire. 

Le Monde Enora Ollivier 17.10.2016 Champtercier, village 
tranquille rattrapé  
par la crise migratoire 

Le titre souligne l’idée 
d’un dérèglement.  
Il présente une dichoto-
mie entre deux mondes : 
celui du village tranquille, 
celui des migrants  
qui semblent apporter 
dans leurs bagages  
le désordre.
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Les Échos Olivier Tosseri 21.03.2017 Crise migratoire : 
l’Italie cherche  
une solution 
libyenne

La « crise migratoire » est ici 
présentée comme un pro-
blème à régler. Le recours à  
l’expression « solution li-
byenne » renvoie à l’idée qu’il 
faut traiter le problème à la 
source, c’est-à-dire à l’un des 
pays émetteurs de migrants.

20 Minutes Olivier Aballain 28.05.2017 Crise migratoire :  
le message 
d’alerte de Xavier 
Bertrand au 
Gouvernement

L’expression « message 
d’alerte » met l’accent sur le 
caractère inédit de la migration 
et sur l’urgence du péril migra-
toire. L’expression renvoie  
aussi à l’annonce d’un pro-
blème majeur qu’il convient de 
résoudre. 

Le Figaro Jean-
Jacques Mével

13.06.2018 Crise migratoire :  
un coup de 
semonce contre 
l’Europe centrale 

Le titre décrit le phénomène 
migratoire comme un événe-
ment violent par le recours 
de l’expression « coup de 
semonce » qui est un tir d’artil-
lerie ou d’arme à feu utilisé en 
vue d’intimider un adversaire. 
Ce recours à un vocabulaire 
guerrier renvoie à l’idée d’un 
combat à mener contre l’arri-
vée massive de migrants  
qui semble représenter un 
danger. 

Le Figaro Nicolas Barotte 18.06.2018 L’élan européen  
de Macron et 
Merkel percuté 
par la crise mi-
gratoire 

Le titre montre une certaine 
violence du phénomène migra-
toire par le recours  
au verbe « percuter » qui 
renvoie à la thématique de 
l’accident. 

Le Figaro Jean-
Jacques Mével 

27.06.2018 Migrants : l’UE  
ne trouve pas de 
solution à la crise 

L’Europe est présentée comme 
démunie face à la « crise mi-
gratoire », elle même décrite 
comme un problème auquel il 
faut répondre. 

L’Humanité Émilien Urbach 27.06.2018 Christophe 
Deltombe  
« la crise migra-
toire n’existe pas, 
c’est une crise de 
solidarité »

La parole du président de la 
Cimade reprise pour le titre  
de l’article met en avant une 
certaine remise en question  
de l’expression de  
« crise migratoire». Les termes 
de crise de solidarité mettent 
en avant le côté humain du 
phénomène migratoire que 
les autres titres tendent à nier, 
notamment par le recours à un 
vocabulaire de la vente et de la 
finance. 
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Le Figaro Sophie de Ravinel 28.06.2018 Larcher « extrême-
ment inquiet »  
des conséquences  
de la crise migratoire 

Le titre met en évi-
dence les paroles  
du président du Sé-
nat qui met en avant  
l’incertitude,  
la tourmente et l’état 
de trouble que fait 
naître le phénomène 
migratoire. La « crise 
migratoire » est 
présentée comme 
un événement qui 
bouscule un ordre 
établi. 

Le Figaro David Philippot 28.06.2018 Crise migratoire :  
un numéro d’équili-
briste difficile pour 
Angela Merkel 

Le recours à l’expres-
sion de « numéro 
d’équilibriste » 
semble paradoxal 
car il renvoie à l’uni-
vers du spectacle et 
semble donc déri-
soire face au pro-
blème qu’il tend à 
régler, c’est-à-dire la  
« crise ».

L’Humanité Emilien Urbach 22.10.2018 Francophonie. 
D’autres regards sur  
la « crise migratoire »

C’est le seul titre 
trouvé qui semble 
prendre une dis-
tance avec l’expres-
sion par le recours 
aux guillemets. 
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• NOIRIEL, Gérard, « Une histoire du modèle français 
d’immigration », Regards croisés sur l’économie, 
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WEBOGRAPHIE

« L’historien face aux migrations » Entretiens avec 
Gérard Noiriel - propos recueillis par Ramona Bloj et 
U. L, publié le 2 juillet 2018 sur le site internet du Grand 
Continent 
https:// legrandcontinent.eu/2018/07/02/ lhisto-
rien-face-aux-migrations/



« L’époque où les images, qu’elles soient d’histoire ou 
de dévotion, étaient une invitation à la contemplation 
(…) semble bien définitivement révolue » explique le 
sémioticien Dominique Ducard (2010) dans Stéréo-
typage discursif d’une image de presse. Une image 
photographique mettant en scène une réalité et 
circulant dans l’espace social à travers les médias et 
les réseaux sociaux peut être source de débats et 
d’interprétations diverses, et parfois comporter un 
ou plusieurs stéréotypes. Le stéréotypage relève 
d’un processus mental qui traduit une idéologie et 
s’incarne de manière sémantique comme iconogra-
phique. Plus encore, le stéréotypage constitue un 
phénomène auto-alimenté, dans la mesure où son 
contenu, qui simplifie à l’extrême la réalité, s’ancre 
durablement dans la mémoire culturelle des indivi-
dus. Ceux-ci peuvent alors eux-mêmes diffuser à leur 
tour les mêmes stéréotypes. Dans cette perspective, 
la photographie de presse donne à voir une image 
partielle de la réalité (comme toute photographie), 
elle oriente sa lecture à travers les éléments du pa-
ratexte qui l’entourent. En effet, ce sont les éléments 
entourant l’image (la légende de l’image, le chapô 
introductif de l’article, le titre) qui conditionnent sa 
signification pour le lecteur. En réduisant les inter-
prétations possibles à une signification unique, ce 
dispositif peut entraîner la formation de stéréotypes. 
Qu’en est-il des images placées en Unes de presse ? 
Pour la spécialiste des médias Katharina Niemeyer, 
la Une de presse consiste en une « condensation », 
elle est « l’espace visuel permettant de saisir sur une 
surface relativement stable et non modifiable en aval 
(contrairement aux pages d’accueil des sites d’infor-
mation) les premières réactions et interprétations 
de ce qui arrive ».

Le « drame de Lampedusa » se déroule le 3 octobre 
2013 : un chalutier parti de Tripoli en Libye avec à bord 
plus de 500 migrants chavire au large des côtes de 

l’île de Lampedusa (Italie), provoquant la mort de 366 
personnes. L’événement connaît immédiatement 
un retentissement majeur dans l’opinion publique, 
suscitant indignations et appels à la mobilisation. 
L’événement fait l’objet d’une attention médiatique 
conséquente. Des images surgissent dans l’espace 
médiatique, notamment dans la presse papier. Elles 
constituent des « actes » performatifs, en ce qu’elles 
produisent des effets sur les récepteurs et l’opinion 
publique. Elles actualisent des imaginaires et des po-
sitionnements politiques. L’image est une succession 
d’actes : l’acte de celui ou celle qui la conçoit, l’acte 
de celui ou celle qui la montre et lui confère un sens 
dans l’espace public, l’acte enfin de celui ou celle qui 
se la réapproprie, la modèle, la récupère (F. Lambert). 
Quelle rhétorique écrite et visuelle les journalistes 
ont ils utilisé les Unes étudiés ? Dans quelle mesure les 
Unes de presse outrepassent-elles leur rôle informa-
tif premier pour revêtir une signification politique ?

L’enjeu de cette étude de cas est de proposer une 
analyse sémiologique comparée de deux Unes trai-
tant de l’événement du naufrage de Lampedusa, à 
partir d’un même photogramme - à savoir, une pho-
tographie provenant d’un film vidéo, ici tirée d’une 
vidéo émise et diffusée par les garde-côtes italiennes 
aux médias, reprise par l’Agence France Presse. L’ana-
lyse portera sur la Une du quotidien La Croix, datée du 
4 octobre 2013, et de l’édition week-end du Monde du 
5 octobre 2013. 

1.	UNE DE LA CROIX : UNE FORTE  
RHÉTORIQUE HUMANITAIRE  
ET TRAGIQUE

La présence du naufrage de Lampedusa en Une de La 
Croix dans son édition du vendredi 4 octobre 2013, le 
lendemain de l’incident occupe la plus grande partie 
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ÉTUDE DE CAS 1 :  
LE TRAITEMENT MÉDIATIQUE  
DU NAUFRAGE DE LAMPEDUSA (2013) : 
UNES EN DÉBAT



de la Une (cf. annexe 1). Aux côtés de cette informa-
tion centrale est publié l’éditorial du jour, lui-même 
dédié au naufrage, intitulé “Dépouillement”. En bas 
de la Une, quatre annonces d’articles annexes com-
plètent la couverture de l’évènement. En résumé, la 
Une de La Croix communique principalement sur le 
naufrage.  

Découvrons le titre « Lampedusa, la tragédie », puis 
le sous-titre : « Un bateau transportant près de 500 
passagers a coulé au large de l’île italienne, noyant aux 
portes de l’Europe des migrants venant pour la plu-
part de Somalie ». Le sous-titre, d’ordre informatif, 
relate le naufrage de façon à priori neutre. Le 
photogramme, qui occupe la plus grande partie de la 
Une, est tirée d’une vidéo des garde-côtes italiennes. 
Il représente des individus, des migrants, dans une 

embarcation de sauvetage. Au pre-
mier plan, ils apparaissent souriants, 
l’un deux porte une couverture 
de survie. Nous comprenons qu’il 
s’agit de survivants du naufrage, qui, 
probablement soulagés, semblent 
rire ensemble. Il s’agit d’une scène 
de vie, qui peut apparaître quoti-
dienne. Au second plan, d’autres 
migrants semblent être enthou-
siastes tout en portant eux-aussi 
des couvertures de survie. Ainsi, 
il y a un décalage entre le photo-
gramme à priori si « détendu » et 
la situation relatée : le naufrage. 
En effet, mise à part l’information 
comprise dans le sous-texte des « 
500 passagers » présentes lors du 
naufrage, il est difficile d’imaginer à 
la seule lecture de l’image les morts 
effectives, et par ailleurs, le nombre 
de morts n’est pas mentionné. Plu-
sieurs auteurs dont Evelyne Ritaine 
ont relevé le phénomène de dispa-
rition des corps dans le traitement 
médiatique des naufrages de mi-
grants ; contrairement au fait que 
ces informations portent sur un 
nombre d’individus extrêmement 
important. Une multitude de per-
sonnes sont concernées, ici « 500 
passagers », pourtant ils semblent 
dissimulés pour ne montrer au 
contraire que des migrants sou-

riants, soulagés. En ce sens, l’image et le texte journa-
listique ne vont pas dans le même sens. 

Par ailleurs, l’emphase est ici mise sur les migrants 
sauvés du naufrage, sur l’aide apportée par les garde-
côtes italiens. La Croix se revendique historiquement 
de tradition chrétienne et catholique. La Une semble 
mettre la lumière sur l’aide à apporter à ces popula-
tions, une volonté de montrer ce que « Nous », Eu-
ropéens, donnons et apportons ou pourrions faire 
afin d’aider, ce geste d’hospitalité étant à rapprocher 
à des valeurs chrétiennes. A cet égard, le professeur 
en sciences de l’inforation et en communication Be-
noit Lafon, dans “La télévision face aux catastrophes 
et aux deuils collectifs” théorise l’idée selon laquelle le 
média crée une rhéotique connotée religieusement, 
une “religiosité terminologique” lors des traitements 
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Une de La Croix du 4  octobre 2013.  
Avec l’aimable autorisation de la Société Éditrice de La Croix. 



médiatique de catastrophes. Ici, cette terminologie 
semble mobilisée. En effet, il faut observer la convo-
cation du registre tragique. L’usage du mot «  tragé-
die » souligne la nature extraordinaire du traitement 
journalistique du naufrage par le journal. En effet, la 
couverture des migrations par la presse est générale-
ment « événementielle et réactive »  pour reprendre 
la remarque de Jean-Paul Marthoz(1). Sous un angle 
d’urgence, les « tragédies » sont mises en valeur car 
elles portent un caractère exceptionnel. Ce registre 
tend à renvoyer une vision fataliste de la situation. 
Quand l’accent est mis sur la tragédie d’une situation, 
l’idée qui prévaut est alors que cette situation semble 
s’être produite isolément d’un contexte plus général 
(Giuseppina Sapio). Le terme « tragédie » utilisé dans 
le titre peut faire référence à une mémoire culturelle 
renvoyant aux tragédies antiques, connotant la di-
mension fataliste mentionnée. Ainsi, une forte rhéto-
rique humanitaire est orchestrée sur cette Une, cor-
rélée à l’idée selon laquelle la mort est partiellement 
évoquée par le texte, tout en demeurant invisible. 

2. UNE DU MONDE WEEK-END :  
L’APPEL À LA MOBILISATION ET  
À L’ACTION DE L’EUROPE

Le photogramme utilisé dans la Une du Monde Week-
End de son édition du 6 octobre 2013 est identique à 
celui publié par La Croix. Dans l’urgence de la média-
tisation de l’événement, peu de photographies ont 
dans un premier temps été médiatisées. Ainsi, au-delà 
de ces Unes, ce photogramme a circulé dans l’espace 
médiatique international : Orange Actu, Euronews.
com(2), BlogSicilia.it(3), CNews(4) mais aussi d’autres 
photogrammes provenant de la même vidéo des 
garde-côtes (cf : annexe 1). Lors de naufrages, ce sont 
les marines locales qui se chargent en premier lieu de 
photographier ou filmer les événements lors de leurs 
interventions, étant les premiers à arriver générale-
ment sur les lieux.

Bien qu’étant l’information principale de la Une du 
Monde Week-End, tout comme dans le journal La 

Croix, la couverture du naufrage de Lampedusa reste 
ici moins importante.  La légende présente permet de 
comprendre qu’il s’agit d’une « image des rescapés 
de Lampedusa, tirée d’une vidéo des gardes-côtes 
italiennes. ». Si les deux quotidiens ont utilisé la même 
image, ils y ont associé des légendes différentes. La 
Croix, de son côté, n’a pas nommé les personnes re-
présentées sur le photogramme. Le Monde a ainsi 
titré sa Une « Lampedusa, l’indifférence coupable 
de l’Europe ». L’Europe est ainsi directement apos-
trophée pour son manque d’action face à ladite crise 
migratoire. Ce faisant, l’image, qui représente des 
personnes distinctement, en montrant leurs visages 
et leurs sourires, tend à humaniser les migrants, à leur 
donner une visibilité médiatique « valorisante », une 
identité. Souvent, les photographies de presse de 
migrants constituent des « images automatiques » 
qui, selon la définition du sémiologue François Jost, 
sont des images dont le producteur n’est pas un 
humain mais un dispositif mécanique (caméras de 
surveillance, radars, etc.). La nature mécanique de 
telles images est marquée visuellement : ce sont des 
images prises de loin. Dès lors, ces images éloignent, 
littéralement comme métaphoriquement, de la ré-
alité de la tragédie, de ces morts que l’on ne voit pas. 
Ces images automatiques créent donc une distance 
émotionnelle. Elles distancient de la question migra-
toire, évoquent la mort sans la montrer visuellement. 
Or, dans le cas du photogramme utilisé par Le Monde 
et La Croix, si la mort est également euphémisée, la 
dimension émotionnelle de la tragédie est bien pré-
sente : l’emphase est mise sur les visages des migrants. 
Ce faisant, le journal semble inverser le paradigme 
médiatique de la mise en image d’une « masse »(5). 

Toutefois, le sous-titre de la Une : « 130 morts, 200 dis-
parus : le naufrage au large de la Sicile de migrants 
africains souligne cruellement l’incapacité de l’Union 
à répondre aux défis de l’immigration » dénote une 
simplification de la situation. La dénomination « mi-
grants africains » aseptise ou ignore les situations 
spécifiques des populations de la Corne africaine. 
Aussi, l’attitude de « L’Europe » semble presque plus 
importante que l’information principale, à savoir le 
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1. Jean-Paul Marthoz, « Comment la presse couvre les migrations », Couvrir les migrations, Bruxelles, De Boeck Supérieur, «INFO&COM», 2011, p. 67
2. https://it.euronews.com/2013/10/04/lampedusa-e-isole-canarie-dove-finisce-leuropa
3. http://archivio.blogsicilia.it/strage-di-lampedusa-i-testimoni-potevamo-salvarne-di-piu/
4. www.cnews.fr/monde/2018-10-02/cinq-ans-apres-un-terrible-naufrage-de-migrants-lampedusa-veut-tourner-la-page
5. Par exemple, comme ceci : https://guardian.ng/features/focus/migrant-crisis-how-europe-is-coping/
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naufrage lui-même. Le discours journalistique cultive 
ici une rhétorique s’articulant autour de l’échec de la 
politique européenne et souligne l’insuffisance des 
mesures européennes prises dans le cadre de la po-
litique concernant la « crise migratoire » (comme 
le montrent aussi les titres des articles analysés en 
préambule). Le registre mobilisé est un registre ac-
cusateur. Ce faisant, tout comme La Croix, Le Monde 
endosse un discours presque humanitaire, le formu-
lant comme une demande, voire une supplique, un 
appel à l’action de la part de l’Europe. L’Europe est 
déjà « coupable », l’urgence est palpable sur la Une 
du Monde. Tandis que La Croix exprime une vision 
fataliste de la situation, Le Monde Week End amorce 

l’idée que l’Europe doit d’agir. Toute-
fois, Le Monde Week End mobilise 
également le registre tragique : pour 
preuve, l’emploi de l’adverbe « cruel-
lement ». 

Les deux quotidiens ont fait le choix 
rédactionnel d’utiliser le même pho-
togramme pour leurs Unes respec-
tives. La Croix mobilise un registre 
tragique sur sa Une, se retrouvant 
presque entièrement dédiée à 
l’événement. Une rhétorique huma-
nitaire est fabriquée à travers une 
vision très fataliste de l’événement 
à son lendemain, où la mort des mi-
grants est notamment atténuée à 
l’aide d’une image qui semble ne pas 
correspondre aux textes journalis-
tiques l’encadrant : le photogramme 
est « positif », montrant des sur-
vivants souriants et riants. Pour Le 
Monde Week-end, qui consacre sa 
Une à l’incident trois jours plus tard, 
le moment est venu de mettre à l’in-
dex l’Europe comme coupable et 
d’énoncer un discours de l’échec 
européen. Qui plus est, l’urgence du 
traitement journalistique de l’évé-
nement étant retombée, Le Monde 
semble avertir l’opinion publique 
pour les encourager à agir. Le pho-
togramme mobilisée se coordonne 
à ces propos, et permet de constater 
finalement, en recourant également 
au registre tragique, le peu de survi-

vants du naufrage de Lampedusa et d’alerter la gravi-
té de la situation.  

Les couvertures du naufrage de Lampedusa par les 
journaux La Croix, au lendemain de l’accident, et du 
Monde Week-end, trois jours plus tard le 6 octobre 
2013, sont intéressantes à confronter l’une à l’autre. 
Analyser la circulation médiatique d’une photogra-
phie dans des Unes de presse et les multiple,  sens 
qu’elle peut prendre au cours du temps est révéla-
teur des positionnements sociaux et politiques des 
différents journaux de la presse nationale. Nous ob-
servons ici l’impact sémiotique des différentes tem-
poralités des publications.   

Une du Monde du 5 octobre 2013.  
Avec l’aimable autorisation de la Société Éditrice du Monde. 
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Dans le « village global » décrit par Marshall McLu-
han dans The Medium Is The Massage (1967), les 
nouvelles technologies tendent à favoriser l’appari-
tion d’une culture unique et partagée à l’échelle de la 
planète. Avec la mondialisation, le foisonnement de 
textes et d’images diffusés sur les chaînes d’informa-
tions en continu répand l’information rapidement et 
à grande échelle touchant une très large frange de la 
population. Selon le sociologue Arjun Appadurai, la 
mondialisation aurait entraîné une nouvelle diffusion 
massive de l’information à travers ce qu’il nomme l’« 
ethnoscape », correspondant au mouvement des 
personnes, des touristes, des exilés et des migrants. 
Cette diffusion s’articule elle-même autour du « me-
diascape » correspondant au mouvement des mé-
dias à travers le monde. 

Or les discours médiatiques autour des migrants 
ne reflètent pas toujours la réalité des trajectoires 
migratoires dans la vie réelle. En particulier celles de 
l’Aquarius, le bateau affrété en 2015 par l’association 
SOS Méditerranée qui a sillonné la mer Méditerranée 
afin de venir en aide à des milliers de personnes à la 
dérive, des hommes, des femmes, des enfants fuyant 
un régime oppressif, une guerre, une détresse éco-
nomique ou les conséquences du changement cli-
matique. Après avoir sauvé 629 migrants en détresse 
au large de la Libye le 9 juin 2018, le navire est resté 
bloqué en mer plusieurs jours sans pouvoir accoster, 
aucun pays ne donnant son accord pour accueillir les 
rescapés.

Au cours de la « crise migratoire » (voir la définition 
de crise migratoire explicitée en préambule), la pré-
sence en mer de l’Aquarius n’a pas été unanimement 
perçue comme une présence solidaire et hospita-
lière. Dans notre corpus qui se compose de deux ex-
traits de télévision des chaînes France 5 et RT France 
et d’un article de La Voix du Nord, le navire fera l’écueil 
de certains discours. Notre méthodologie consistera 
à comparer le discours médiatique entre une chaîne 
de télévision du service public français et une chaîne 
de télévision d’information internationale en continu 

financée par l’État russe. Pour cela distinguons les 
médias d’information, constitués comme un tout qui 
seraient censés nous informer et qui s’adressent à un 
public constitué comme public et se reconnaissant 
comme tel, des médias de communication désignant 
un ensemble d’actions promotionnelles et publici-
taires.

Les trajectoires et les dérives du bateau ont fait l’ob-
jet de communication politique par des femmes et 
des hommes politiques. Nous nous attacherons à 
la vision dressée par l’extrême-droite française qui 
s’est emparée de l’exposition médiatique de la « crise 
migratoire » pour blâmer les actions de l’ONG SOS 
Méditerranée à des fins électoralistes. L’association 
humanitaire SOS Méditerranée a été créée en 2015 
pour faire face à la multiplication, en mer Méditerra-
née, du nombre de morts-noyés à bord d’embarca-
tions où sont entassées des personnes tentant d’at-
teindre l’Europe pour y trouver un refuge ou une vie 
meilleure. En se saisissant de cet évènement, les po-
litiques se démarquent par rapport à une tradition et 
à un idéal d’hospitalité des migrants dont le symbole 
est l’Aquarius. En comparant le discours d’une chaîne 
de télévision du service public français et celui d’une 
chaîne de télévision d’information internationale 
en continu financée par l’État russe, cette seconde 
étude se propose de croiser les points de vue dans 
une perspective géopolitique et de montrer le para-
doxe véhiculé par un double discours sur l’Aquarius, 
tantôt menaçant, tantôt accueillant. 

1. L’AQUARIUS VU PAR RT FRANCE 

La chaîne de télévision d’information internationale 
en continu financée par l’État russe, RT France, an-
ciennement Russia Today est une chaîne connue 
pour avoir une relation de connivence avec des mou-
vements aux idéologies radicales comme Génération 
identitaire, un groupuscule français d’extrême-droite 
de mouvance identitaire. Dans une campagne pro-
motionnelle menée à Londres, et à Washington en 
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2017, on peut voir des affiches promouvant la chaîne 
qui se moque des accusations de propagande qui 
ont été lancées notamment depuis la campagne 
présidentielle américaine: le renseignement amé-
ricain l’avait notamment qualifiée de « machine de 
propagande ». Russia Today y répond avec plusieurs 
slogans dont celui-ci « Attention! Un porte-voix de la 
propagande fait sa pub ici ». 

Dans une interview en duplex sur RT France du 6 oc-
tobre 2018, le porte-parole de ce mouvement est 
invité par une journaliste à réagir à une soi-disant 
«  intrusion pacifique » des locaux de l’association 
SOS Méditerranée par des militants du parti. Dans 
son discours, ce responsable politique dresse une 
image criminelle du navire humanitaire en ne parlant 
pas de migrants mais de « migrants clandestins ». Il 
revendique cette action en accusant l’association 
d’être des « trafiquants d’êtres humains » et de « col-
laborer avec les mafias de passeurs ». Le journaliste 
Eric Dupin, collaborateur du site Slate.fr et du Monde 
diplomatique, réputé sur ce sujet, indique dans un 
documentaire C Politique de France 5 que Généra-
tion Identitaire « manipule les médias ». Selon lui, ils 
utilisent les médias de communication pour diffuser 
des messages dans la société, à travers des opéra-
tions coups de poings suscitant la curiosité des jour-
nalistes, qui se déplacent pour couvrir l’événement. 
Au cours de l’intervention du porte-parole de Gé-
nération identitaire, les termes «  collaborer » et 
«  complice » reviennent souvent, accusant l’asso-
ciation SOS Méditerranée de faire de la traite d’êtres 
humains. Or la traite d’êtres humains est pratiquée 
au sens donnée par Interpol, par des trafiquants qui 
utilisent la tromperie ou la contrainte. Si l’on s’en tient 

à cette définition, pourrait-on croire que l’Aquarius 
sauve des vies par la contrainte ?

Cette attitude hostile se décline dans leur politique du 
« no-way » consistant à supprimer toute présence en 
mer en demandant aux migrants de ne plus emprun-
ter les voies maritimes pour qu’il n’y ait plus de morts 
en mer. Le nom de leur politique du « no-way », deve-
nu leur slogan, est brandi dans une vidéo réalisée sur 
un bateau affrété en août 2017 pour contrer l’Aquarius 
en pleine mer, relayée par France 5. Cette action visait 
à promouvoir la suppression des bateaux de sauve-
tage et permettre ainsi l’arrêt des noyades en mer. 
Cette scène est filmée au service du Rassemblement 
National (RN, anciennement FN, présidé par Marine 
Le Pen). Le porte-parole défend sa position en affir-
mant qu’« il n’y a aucun risque de noyade s’il n’y a per-
sonne qui prétend sauver des vies  ». Il en déduit que 
l’existence de secours en mer inciterait à émigrer vers 
l’Europe. L’association SOS Méditerranée répond que 
réduire les secours n’a pour seule conséquence que 
d’augmenter le nombre de noyades. 

Alors que les images de naufrage en Méditerranée qui 
circulent depuis des années, mettent en scène des 
spectacles d’inhumanité, il semblerait que le specta-
teur s’y habitue. Pour le sociologue Michel Agier, elles 
ne sont pas (ou plus) « insupportables » ou « innom-
mables » aux yeux et à l’esprit du spectateur. Pour-
tant ce sont des représentations humiliantes pour 
des personnes qui, elles, se considèrent au contraire 
comme des héros et dont les récits mettent tout 
autant en évidence l’incroyable courage et la force 
intérieure qu’il leur a fallu pour affronter des risques 
de plus en plus graves. 
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2.	 L’AQUARIUS : UN SYMBOLE  
D’HOSPITALITÉ VÉHICULÉ PAR  
DES DÉSINENCES MÉDIATIQUES

Les sauvetages dans les eaux internationales ont lieu 
grâce aux interventions de l’Aquarius. Il est utilisé 
comme un « navire-ambulance », prêt à intervenir à 
tout moment. À son bord, des hommes d’équipage, 
des marins-sauveteurs volontaires, une équipe mé-
dicale, des journalistes : 35 personnes en tout, de 
différentes nationalités qui contribuent à définir son 
identité forte. L’identité de l’Aquarius se définit éga-
lement grâce à son pavillon, l’équivalent d’une plaque 
d’immatriculation pour une voiture, lui permettant 
d’être identifié, de naviguer et d’accoster dans les 
ports. Sans pavillon, l’Aquarius est un navire fantôme. 
Le navire allemand loué par l’ONG française SOS Mé-
diterranée était rattaché dernièrement au pavillon 
du Panama. Sous une identité polymorphe, le navire 
ramène à terre des personnes en péril à la mer et 
offre une seconde chance à des personnes croyant 
leur vie finie. 

Dans un article de La Voix du Nord du 8 janvier 2019, 
on apprend que le restaurateur lillois Jean-Michel 
Brisebard a accueilli deux migrants pour travailler 
avec lui. Il s’agit de deux des 42 Soudanais réfugiés de 
l’Aquarius arrivés à Lille depuis Valence dans le cadre 
du droit d’asile. « Cette main tendue à deux être hu-

mains » montre qu’il est possible de dépasser la peur 
que suscite l’étranger. Pour le psychanalyste britan-
nique John Bowlby la peur constitue une réaction 
normale face à la nouveauté et « représente un mé-
canisme de survie important, incorporé par nature ». 
Il a également développé la « théorie de l’attache-
ment » suggérant que les enfants naissent en étant 
programmés pour créer des liens avec les autres. 
Cela les aidera à survivre. 
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Bateau affrété en août 2017 par Génération Identitaire pour contrer l’Aquarius en pleine mer.  
Capture d’écran du documentaire France 5, C Politique, « Génération identitaire », 29 avril 2018,  
URL : www.youtube.com/watch?v=ZuplnmpyHoQ 

Jean-Sébastien Brisebard (milieu) patron du restaurant  
La Royale à Lille. (Crédits : La Voix du Nord)
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Généralement on a peur de l’autre parce-qu’on ne le 
connaît pas. Dans cet article c’est tout le contraire, la 
connaissance mutuelle et la bienveillance sont mis en 
avant, soulignant les compétences et valorisant les 
valeurs humains des migrants. L’Aquarius y est dépeint 
comme un symbole d’hospitalité, « une main tendue, 
à deux hommes ». Sur la photographie accompa-
gnant l’article, les sujets forment une équipe de travail. 
Le sourire qui s’esquisse sur leurs lèvres est révélateur 
d’une certaine confiance qui s’est établie entre ces 
hommes. On constate une évidente proximité entre 
les différents protagonistes qui se tiennent proches 
les uns des autres. Edward T. Hall a étudié les distances 
sociales, aussi appelé « proxémie », dans son ouvrage 
La Dimension cachée (1966). Selon lui, notre façon 
d’occuper l’espace en présence d’autrui est un des « 
marqueurs de l’identité ». Jean-Michel Brisebard et 
ses deux employés se tiennent à distance intime, soit 
entre 15 et 45 cm selon Hall. Cette proximité directe-
ment visible sur la photographie témoigne de l’inté-
gration des migrants dans le monde du travail au sein 
d’un lieu de vie du quotidien (un restaurant). L’hospi-
talité passe donc également par la proximité physique 
des personnes. Accueillir l’autre c’est être proche de 
lui. Et cela se traduit par le comportement et l’attitude 
des individus. Accoudés au bar, les deux migrants ac-
cueillis par le restaurateur semblent à l’aise et la dis-
tance intime permet de définir une identité et de don-
ner du sens à la relation. 

En conclusion, on constate un discours paradoxal 
autour de la médiatisation de l’Aquarius. La réalité des 
trajectoires migratoires dans la vie réelle ne reflète pas 
toujours celles dépeintes par la télévision. D’une part, 
l’exhibition d’un discours radicalisé sur la chaîne de té-
lévision de RT France véhicule une image stigmatisante 
du migrant, l’associant à la nouvelle figure majeure 
du rejet social au sens que donne Michel Agier dans 
Le Maléfice de la Race, le migrant devient le nouveau 
«  pauvre » dans un monde davantage globalisé. 
D’autre part, l’hospitalité des migrants est mise à l’hon-
neur à travers un dispositif photographique montrant 
des salariés et leur patron sur leur lieu de travail. La 
photographie, par la disposition des sujets en situation 
témoigne de l’hospitalité possible dans un restaurant 
en France. L’existence d’une double rhétorique média-
tique fait apparaître un paradoxe dans le traitement du 
migrant au sein de la « crise migratoire ». Les deux sym-
boles distincts véhiculés sont contradictoires : me-
naçant ou accueillant ? Le migrant représente le paria 
de notre société moderne mais également la nouvelle 
recrue des emplois de nos jours.    
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La Jungle de Calais fait d’abord référence à un es-
pace géographique. Elle désigne communément les 
camps de migrants installés autour des communes 
de Calais, Coquelles et Sangatte. Les migrants se 
massent dans les bois et aux alentours de Calais en 
attendant de trouver le moyen de rejoindre l’Angle-
terre. La zone est située à la limite de l’espace Schen-
gen, aux abords de l’entrée française du tunnel sous la 
Manche et de la zone aéroportuaire de Calais. 

La Jungle de Calais fait également référence à un 
espace-temps  ; en effet, depuis les années 2000 et 
notamment la fermeture du camp de Sangatte en 
2002, le nombre de migrants dans la zone n’a cessé 
d’augmenter, s’érigeant petit à petit comme un lieu à 
la fois de transit mais aussi d’ancrage dans le parcours 
migratoire. La Jungle de Calais revêt une localisation 
précise à partir d’avril 2015 avec l’ouverture d’une 
«  zone de tolérance  » sur le terrain d’une ancienne 
décharge à cinq kilomètres au Sud du centre-ville de 
Calais et autour du centre d’accueil de jour Jules Ferry 
ouvert en septembre 2014. La Jungle a été démante-
lée en octobre 2016. Telle qu’elle est connue du grand 
public, elle correspond donc à un espace-temps 
circonscrit entre 2015 et 2016  : elle a de fait été sur-
nommée surnommé « New Jungle » ou « bidonville 
d’Etat  » lors de sa création en avril 2015. Ce sont les 
quelques mois d’existence de cette «  New Jungle  » 
qui ont donné une  visibilité inédite au phénomène 
migratoire pourtant ancien de la zone de Calais. Par 
ailleurs, la Jungle en tant que zone occupée par les 
migrants en transit n’a quant à elle pas cessé d’exister 
à la suite du démantèlement.

Le pic migratoire qu’a connu l’Europe en 2015 corres-
pond à l’existence de cette « New Jungle », la Jungle 
de Calais constitue alors un espace clos. C’est sa fer-
meture sur l’extérieur qui en fait un «  objet média-

tique  » selon Michel Agier. Ce phénomène est inté-
ressant à double titre. Premièrement, dans la mesure 
où c’est habituellement le territoire national qui se 
ferme aux migrants qui tente de passer la frontière, la 
Jungle apparaît dès lors comme un lieu propre aux 
migrants. Deuxièmement, durant cette période, les 
médias, relais de l’information concernant la crise mi-
gratoire, n’ont pas accès à la Jungle. En conséquence, 
seuls les bénévoles peuvent fournir des nouvelles 
de l’intérieur, ce qui leur donne un rôle primordial 
dans le relais de l’information relatif aux migrants pré-
sents dans la Jungle. Donner la parole aux bénévoles 
c’est montrer une autre vision de la crise migratoire, 
moins distanciée a priori que celles des journalistes 
ou des personnalités politiques. Les réseaux sociaux 
et les nouveaux médias permettent quant à eux de 
donner directement voix aux migrants.

Il s’agit dans cette étude de cas de s’intéresser à la réa-
lité géographique de la Jungle au moment de la crise 
migratoire et la médiatisation dont elle fait l’objet. 
La «  New Jungle  » qui n’a duré qu’un laps de temps 
court, se fonde sur un paradoxe : les médias n’ont pas 
accès à l’intérieur de la zone, d’où le rôle primordial 
des bénévoles. Les articles de presse ici présents ont 
été choisis pour les enquêtes de terrain réalisées aux 
plus près du quotidien des migrants et à distance des 
données chiffrées et des épisodes chaotiques de la 
crise migratoire.

1.	LA JUNGLE COMME OBJET  
MÉDIATIQUE

La Lande devenue la Jungle

La Lande est bien le nom officiel de cette zone ou-
verte. Cependant, il s’est vu rapidement remplacé 
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dans les médias par la « Jungle » qui est la dénomi-
nation la plus usitée et connue du grand public. La 
Lande a été rebaptisée «  Jungle  » de Calais par les 
migrants afghans et iraniens comme l’explique Hay-
dée Saberan dans Ceux qui passent (2012):  « forêt » 
se disant «  jangal  » en persan, en dari, en patchou, 
en ourdou et hindi, les migrants l’ont naturellement 
traduit «  jungle  » en anglais qui est la langue com-
mune des migrants et des bénévoles. Le terme a 
donc été repris par les bénévoles qui œuvrent au 
plus près des migrants et la Jungle est devenu par sa 
dénomination le symbole d’une réappropriation des 
lieux par les migrants. Mais les bénévoles ont fini par 
se méfier de ce mot qui fait apparaître les migrants 
comme des bêtes sauvages, la jungle étant un uni-
vers hostile dans l’imaginaire commun, et décident 
alors de garder la prononciation anglaise «  djeun-
gueul  ». La «  Jungle  » est donc un mot-objet qui 
interroge par sa prononciation, sa connotation et les 
guillemets qui l’accompagnent dans les médias écrits. 
On s’en est délesté ici étant donné que la Jungle est 
explicitement l’objet de cette étude. C›est un lieu 
qui interroge car affublé d’un nom-objet, lieu de vie 
transitoire pour les migrants, et sans statut juridique. 
Tous ces éléments en font un objet médiatique.

Un camp de migrants devenu  
objet médiatique 

L’objet médiatique qu’est la Jungle s’inscrit dans 
une période médiatique intense en lien avec les re-
tombées médiatiques, à la suite de la diffusion de la 
photo du petit Aylan retrouvé noyé sur une plage 
de Turquie. La Jungle de Calais, si elle devient objet 
médiatique en cette période de pic migratoire, se 
fonde sur un paradoxe : les médias n’ont pas accès à 
l’intérieur de la zone, d’où le rôle primordial des bé-
névoles. Analysons pour ces deux points la planche 
de bande dessinée de Lisa Mandel datant du 21 avril 
2016 et intitulée «  La Jungle avant la photo  ». Lisa 
Mandel, elle-même bénévole, revient dans les pre-
mières vignettes sur le rôle des volontaires de Calais 
qui ont regroupé les camps de réfugiés en un espace 
clos géré par des bénévoles en avril 2015. Elle sou-
ligne le manque de soutien aux bénévoles, respon-
sables à eux seuls de la prise en charge des migrants 
de la zone. Cependant, le choc médiatique de la pho-
to du petit Aylan, déclencheur de l’émoi de l’opinion 
publique, entraîne une ruée de volontaires en direc-
tion de la Jungle. 

2.	UN LIEU PROPRE AUX  
MIGRANTS DANS UN AILLEURS  
INHOSPITALIER

Des Nouvelles de l’intérieur :  
la parole aux volontaires

Dans la planche de bande-dessinée de Lisa Mandel du 
22 avril 2016 intitulée «  Quoi de neuf à Grande Syn-
the »,  la parole est donnée aux bénévoles dont la des-
sinatrice fait partie. Le recours au pronom personnel 
« nous » explicite cette appartenance et ce discours 
« de l’intérieur » de bénévoles qui s’adressent fic-
tivement à leur «  chère France  ». Même si les bulles 
donnent un cadre informel à la prise de la parole, 
associées à un graphisme plutôt enfantin qui donne 
une impression de légèreté et de détachement, et 
un style très verbal, il n’en reste pas moins que les 
bénévoles sont présentés ici comme la source d’in-
formation privilégiée pour recevoir des nouvelles de 
l’intérieur de la Jungle. Toujours sur un ton léger, les 
bénévoles sont introduits comme responsables de 
l’amélioration des conditions de vie dans la Jungle, 
négociateurs de mesures avec le gouvernement, ges-
tionnaires des éventuels conflits. Plus qu’un centre 
d’accueil et d’orientation (C.A.O.), les bénévoles ac-
compagnent et suivent chaque personne avec no-
tamment la mise enw place d’un numéro d’urgence 
pour les migrants en danger à la suite de leur départ 
de la Jungle. Ils semblent donc assurer à eux seuls 
la gestion des migrants de la zone et sont les plus à 
même de parler de la Jungle. 

Les bénévoles qui prennent la parole dans les médias 
pour parler de leur rôle au sein de la Jungle et de ses 
habitants, comme le fait Lisa Mandel, ont une pos-
ture singulière dans le relais de l’information. Ils appa-
raissent à la fois comme des journalistes-rapporteurs 
à la manière d’un envoyé spécial ou d’un correspon-
dant sur place qui vérifie l’information, mais aussi 
comme une instance experte extérieure à l’instance 
médiatique, en raison de leur fonction réelle de bé-
névole sur le terrain. Le blog de Lisa Mandel hébergé 
par Le Monde illustre cette posture : le journal appa-
raît comme une structure hébergeant l’information 
plutôt que dans son rôle habituel de relais de l’infor-
mation.

Eleonore Bruny est l’auteure d’un article paru dans 
Métropolitiques intitulé «  Habiter la Jungle  ». Elle 
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s’est employée à mettre en lumière les usages rou-
tiniers déployés par les migrants dans la Jungle. Il 
s’agit d’un travail de recherche dans le cadre d’un 
mémoire de master qui s’appuie sur une vingtaine 
d’entretiens informels. Elle y précise que son statut 
de bénévole au sein de l’Ecole laïque du chemin des 
Dunes et le fait d’y donner des cours de français ont 
été la condition d’accès à la Jungle et la condition 
de possibilité de ce travail de recherche, tout en 
rendant la démarche d’objectivation plus difficile à 
certains moments, du fait de la proximité avec les 
habitants, selon ses mots.

La Jungle, lieu de vie transitoire

La Jungle en tant qu’espace fermé sur l’extérieur pro-
pose une inversion des rôles dans la crise migratoire 
dans la mesure où les migrants sont «  chez eux  », 
ce qui n’implique pas un choix sinon une appropria-
tion des lieux et une certaine exclusivité d’accès. Ce 
lieu propre aux migrants sur le territoire français en 
fait une curiosité, un objet médiatique. Dans l’article 
publié dans Métropolitiques, la bénévole souligne 
que «  le camp, qui s’était initialement formé dans 
l’urgence par l’installation de personnes en situation 
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transitoire, était devenu le lieu de nombreuses initia-
tives et usages de la part de migrants, malgré la pré-
carité et l’insalubrité des installations  ». En effet, la 
Jungle est en premier lieu une étape dans un parcours 
migratoire et non pas une fin en soi. Pour autant, les 
migrants et les bénévoles l’investissement pour 
« créer de l’habiter ». Ce qui constitue au départ une 
forme de refuge, devient progressivement un lieu où 
l›existence sociale se développe comme le souligne le 
sociologue et anthropologue Michel Agier dans son 
livre sur la Jungle. Ces campements deviennent alors 
les lieux d’une urbanisation inachevée. Des articles de 
la presse britannique vont dans ce sens en qualifiant 
la Jungle de ville et en insistant sur les commerces qui 
émergent au sein de la Jungle. Même si l’évocation de 
commerces ou d’une ville peut sembler excessive dans 
un lieu où les biens de première nécessité ne sont pas 
toujours accessibles, ces Unes montrent les migrants 
sous un jour différent  : non pas en perpétuel transit 
mais dans leur quotidienneté qui peut se résumer 
certes en une longue attente en vue de trouver un 
moyen de rejoindre l’Angleterre.

Les cartographies de la Jungle réalisées durant cette 
période sont également le signe d’une appropriation 
des lieux. Dans son travail, Eleonore Bully réalise des 
cartes mentales selon la description que font les mi-
grants de leur parcours au sein de la Jungle pour leurs 
usages quotidiens et la manière dont ils perçoivent sa 
structure. La cartographie peut également apparaître 
comme un désir de maîtrise du territoire, de com-
prendre et de se représenter un espace auquel on n’a 
pas forcément accès. La carte de la Jungle construite à 
partir d’une photographie prise du ciel montre ce désir 
de comprendre dans l’article de la BBC.

La Jungle de Calais perçue comme un lieu d’ancrage 
pour les migrants pendant près de quatorze ans n’a 
pas disparu à la suite du démantèlement du camp en 
raison de sa position stratégique dans les parcours mi-
gratoires. Cette « New Jungle » qui aura duré un an et 
demi a participé à la médiatisation du phénomène au 
moment du pic migratoire, en 2015. Elle est devenue 
objet médiatique qui traduit un phénomène durable. 
L’historien et militant Olivier Favier dans un article sur 
la Jungle de Calais publié en juillet 2018, dénonçant les 
violences policières envers les migrants, souligne la 
gestion toujours conflictuelle de leur présence dans la 
zone de Calais. Les bénévoles n’ont pas obtenu le droit 

d’ouvrir un nouveau centre d’hébergement, mais ils 
demeurent les principales sources d’information pour 
relayer ces violences faites aux migrants et la difficulté 
de leur constituer des preuves.   

BIBLIOGRAPHIE 

•	 AGIER, Michel, « La Jungle de Calais : les migrants, la 
frontière et le camp », Paris : PUF, mars 2018.

WEBOGRAPHIE

•	 SABERAN, Haydée, « Ceux qui passent », Carnets 
Nord, Editions Montparnasse : 2012. 

	 URL : https://books.google.fr/books?id=GcU2AAA 
AQBAJ&pg=PT9&dq=jangal+jungle+calais+af

•	 MULHOLLAND, Rory, « Calais crisis: Bicycle repair 
shops, mosques and an Orthodox church - the 
town where migrants wait to cross to Britain », The 
Telegraph, 5 juillet 2015. URL  : https://tinyurl.com/
y26z4npj

•	 «  Migrant crisis : business in the “Jungle”  », BBC 
News, 15 septembre 2015. URL  : https://www.bbc.
com/news/business-34084987

•	 MANDEL, Lisa, «  La Jungle avant la photo  », blog 
Le Monde, 21 avril 2016. URL : http://lisamandel.blog.
lemonde.fr/2016/04/21/la-jungle-avant-la-photo/

•	 MANDEL, Lisa, « Quoi de neuf à Grande-Synthe ? », 
blog Le Monde, 22 avril 2016. URL : http://lisamandel. 
blog.lemonde.fr/2016 /04 /22/ quoi-de-neuf-a-
grande-synthe/

•	 BULLY, Eléonore, «  Habiter la jungle de Calais  », 
Métropolitiques, 2 octobre 2017. URL  : www.me 
tropolitiques.eu/Habiter-la-jungle-de-Calais.html

•	 FAVIER, Olivier, «  A Calais, les violences policières 
contre les migrants se poursuivent malgré les 
protestations  », Basta  !, 24 juillet 2018. Article dis-
ponible sur bastamag.net/A-Calais-les-violences- 
policieres



I  33  I  

ANNEXE 1

•	 MANDEL, Lisa, « La Jungle avant la photo », blog Le Monde, 21 avril 2016.  URL : http://lisamandel.blog.lemonde.
fr/2016/04/21/la-jungle-avant-la-photo/



I  34  I  



I  35  I  



I  36  I  

ANNEXE 2

•	 MANDEL, Lisa, « Quoi de neuf à Grande-Synthe ? », blog Le Monde, 22 avril 2016. URL : http://lisamandel. 
blog.lemonde.fr/2016/04/22/quoi-de-neuf-a-grande-synthe/



I  37  I  



I  38  I  



Selon la sociologue Isabelle Rigoni, les années 2000 
ont vu naître l’Internet dit « social » (blog, réseaux 
sociaux, etc.), nommé ailleurs « web 2.0 ». Ces appel-
lations recouvrent l’idée d’un web participatif, inte-
ractif et instantané qui a profondément bouleversé 
les pratiques de la communication. Outre l’appari-
tion d’un flux toujours plus tendu de contenus média-
tiques, l’Internet dit « social » a permis à de nouveaux 
acteurs d’intervenir dans le processus de création de 
l’information. Aujourd’hui, chacun peut être vecteur 
d’images, de textes et de sons, et ce, depuis n’importe 
quel point du globe. Ce passage d’une plateforme 
informationnelle à une entité communicationnelle 
permet désormais à l’usager de produire lui-même 
des contenus. Selon Dana Diminescu, chercheuse à 
l’origine du programme Migrations et numérique de 
la Fondation de la Maison des Sciences de l’Homme à 
Paris, le phénomène migratoire a été particulièrement 
impacté par ces nouveaux usages numériques. Dans 
quelles mesures ces « nouveaux médias » (au sens 
des médias qui ont émergé avec la naissance du web 
2.0 : sociaux, numériques, participatifs) permettent-ils 
un traitement médiatique du phénomène migratoire 
différent de celui des médias dits-traditionnels (au 
sens d’anciennement analogiques, et dont les émet-
teurs de contenus sont des professionnels). 

1.	LA MIGRATION RACONTÉE  
PAR CEUX QUI LA VIVENT. 
QUAND LES RÉSEAUX SOCIAUX  
FAVORISENT LA RÉAPPROPRIATION  
DU RÉCIT MIGRATOIRE

Le « migrant connecté »

Il est souvent reproché aux journalistes de porter un 
regard surplombant sur les sujets qu’ils traitent. La 
migration n’échappe pas à cette critique. Un récent 

rapport du Conseil de l’Europe(6) se fondant sur un 
échantillon significatif d’articles parus dans la presse 
européenne a mis en exergue les manques à ce sujet. 
Les migrants sont régulièrement englobés dans 
un groupe anonyme, mentionnés sous forme de 
chiffres. Si les journalistes s’attardent sur les motifs 
de la migration et les conséquences de celle-ci sur les 
pays d’accueil, la parole est rarement donnée à ceux 
qui se trouvent au centre de ces contenus. Plusieurs 
raisons expliquent cette situation. Premièrement, 
les journalistes ne se voient pas toujours octroyer 
les moyens nécessaires pour aller sur le terrain, et 
donc pour interroger les migrants. Deuxièmement, 
la recherche toujours plus accrue de l’immédiateté 
dans le traitement de l’information nuit souvent au 
travail de fond. La primauté du scoop au sein d’un 
marché médiatique hyper concurrentiel est devenue 
une contrainte de travail à part entière. C’est pour-
quoi la reformulation de dépêches AFP représente 
aujourd’hui une activité non négligeable des pro-
fessionnels de l’information. Enfin, la barrière de la 
langue ne facilite pas les échanges entre narrateurs et 
sujets. En définitive, les médias sont souvent vecteurs 
d’un discours sur la migration fabriqué par des tiers, 
et non par les principaux concernés.

Néanmoins, ce processus n’est pas uniforme. Le web 
social et interactif a permis aux migrants de prendre 
eux-mêmes la parole, particulièrement au travers de 
blogs et de réseaux sociaux. Les nouvelles technolo-
gies ont favorisé l’ouverture d’un angle plus subjectif, 
dans lequel les récits sont produits par les sujets. Ici, 
la visibilité médiatique n’est pas la même. En effet, si 
Internet constitue un espace d’expression investi par 
certains migrants, l’objectif n’est pas de produire un 
discours pour le grand public, mais bien plus de racon-
ter la migration aux proches, aux communautés d’amis, 
etc. Ce processus a donné lieu à plusieurs études. Dana 
Diminescu a analysé la figure du « migrant connecté » 
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et Serge Proulx celle du « nomade connecté ». Ils ont 
tous deux remis en cause la figure classique du migrant 
« déraciné ». En effet, l’utilisation des nouvelles tech-
nologies permet au migrant de garder un ancrage 
dans le pays d’origine, par le biais de messages, de posts 
ou de photographies déposés sur les réseaux sociaux. 
C’est un processus transnational. Proulx parle de 
« vivre ensemble à distance ». 

Parmi ces nouveaux outils, le téléphone portable 
s’est peu à peu imposé comme un attribut essentiel 
de la migration. Ses usages sont multiples : racon-
ter la mobilité aux proches, se tenir informés entre 
migrants, appeler à l’aide en pleine mer, partager des 
astuces afin d’arriver plus vite à destination, etc. Les 
nouvelles technologies facilitent le partage d’infor-
mations mais aussi le partage d’expériences.

Les contenus postés par les migrants sur les réseaux 
sociaux donnent lieu à une description de l’expé-
rience migratoire plus personnelle. Ces récits de 
mobilité gagnent en relief grâce à la téléphonie 
mobile et aux outils de l’Internet social. La narra-
tion s’appuie sur des photographies, des vidéos. Les 
migrants, notamment les plus jeunes, se mettent 
régulièrement en scène dans les photographies 
qu’ils envoient/postent. Sur leur comptes Instagram 
ou Facebook, ils relatent certes leurs difficultés, 
mais aussi les moments heureux de leur périple : ren-
contres, premiers jours dans une ville nouvelle, etc. 
On observe sur de nombreux posts l’utilisation de 
perches à selfies. Les individus sont généralement 
souriants, se photographient avec des monuments 
emblématiques, des amis, de la nourriture locale. On 
note la présence de filtres Instagram. En définitive, 
ces usages sont semblables à ceux de jeunes Français 
en voyage. Surtout, ces témoignages peuvent sem-
bler très éloignés du discours produit par les journa-
listes. D’où la nécessité de les articuler, pour mieux 
appréhender le phénomène migratoire.

En conclusion, le support technique est ici non seu-
lement vecteur d’un récit de mobilité, mais aussi à 
l’origine de nouvelles pratiques migratoires. Plus 
largement, les nouvelles technologies, et particu-
lièrement le téléphone mobile, permettent une réap-

propriation du récit de la migration par ceux qui la 
vivent. Les sujets sont aussi les narrateurs. L’analyse 
de ces discours permet d’avoir un aperçu plus com-
plet du phénomène migratoire.

Récits de mobilité repris  
par des journalistes

Les récits de mobilité dont nous venons de faire état 
n’ont bien sûr pas échappé aux journalistes. Ils sont 
même peu à peu devenus de véritables sources, sur 
lesquelles les médias traditionnels se basent pour 
illustrer leurs propos. Les pratiques journalistiques 
se sont donc adaptées aux nouveaux vecteurs de 
contenus médiatiques que sont les réseaux sociaux. 

En témoigne le Making of du journal en ligne Le Monde.
fr intitulé « Le voyage d’une migrante syrienne à tra-
vers son fil Whatsapp ». Il s’agit d’une conversation 
entre deux migrants syriens en route vers l’Allemagne, 
et leurs familles et amis restés au pays. Les premiers 
informent les seconds heure par heure (en fonction 
de la connexion Internet) de l’avancée de leur périple 
grâce à l’application Whatsapp, messagerie en ligne. 
Le Monde, avec l’accord des différents protagonistes, 
a choisi de traduire cette conversation et de la publier 
sur Internet. Le rendu final est criant de vérité puisque 
l’application a été reconstituée sur la page web. L’utili-
sateur peut faire défiler les messages.La mise en ligne 
de cette conversation permet d’individualiser la migra-
tion. Ici, le voyage n’est pas narré par une tierce per-
sonne. Ces échanges intimes avec familles et amis sont 
des traces du vécu des migrants. Ils n’étaient destinés 
initialement qu’à une poignée de personnes, ce qui 
donne une valeur authentique au témoignage.

Par le choix éditorial de publier cette conversation, Le 
Monde expérimente une autre façon de transmettre 
l’information, en dehors des formes classiques du 
journalisme. La popularité de ce média de référence 
offre une visibilité considérable au récit et aux prota-
gonistes. Les traces laissées par les migrants sur le web 
sont devenues des sources à part entière. Il est cepen-
dant nécessaire de nuancer ce propos. Si l’avènement 
du web 2.0 permet à de nouveaux contenus de voir le 
jour, leur fiabilité n’est pas toujours avérée.
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2.	RÉSEAUX SOCIAUX 
	 ET PROLIFÉRATION DES FAKE  

NEWS : DES RÉCITS ALTERNATIFS  
BIAISÉS

En 2015, un jeune immigré sénégalais a fait le buzz 
sur Instagram. Il mettait en scène son périple vers 
l’Espagne, à travers des photographies. Un voyage 
périlleux au cours duquel le jeune migrant racontait 
les longues marches sous le soleil et sans nourriture, 
sa traversée de la Méditerranée à bord d’un bateau 
pneumatique, et plus largement ses espoirs d’une vie 
meilleure. Les commentaires qui accompagnaient les 
photographies contenaient quelques fautes d’ortho-
graphe, ce qui entérine l’authenticité de la narration. 
L’histoire du jeune migrant est devenue virale sur les 
réseaux sociaux, et les médias lui ont consacré plu-
sieurs articles. Mais ce récit était une supercherie. En 
vérité, le jeune homme ne s’appelait pas Abdou Diouf, 
et ses photos, toutes prises en Espagne, étaient des 
mises en scène. Ce récit de mobilité a été monté de 
toutes pièces pour promouvoir un festival de photos 
(GetxoPhoto 2015). Cet exemple permet de nuancer 
l’apport des réseaux sociaux dans la réappropriation 
du récit migratoire. Les pourvoyeurs de contenus 

ne sont pas toujours enclins à délivrer des récits au-
thentiques. Ils peuvent aussi être intéressés, à l’instar 
de l’exemple ci-dessus. Ce parcours photographique 
mensonger avait un objectif promotionnel.

Selon le sémiologue et philosophe Umberto Eco, les 
réseaux sociaux “ont conféré droit de parole à des 
légions d’imbéciles [...] Maintenant, ils ont le même 
droit d’expression qu’un prix Nobel.”. Cette affirma-
tion mérite d’être reconsidérée. Néanmoins, l’univer-
sitaire italien soulève ici un aspect inhérent à l’usage 
des réseaux sociaux : chaque utilisateur peut devenir 
vecteur d’information, et bénéficier d’une grande 
visibilité. Avec le web 2.0, tout le monde est devenu 
média. L’information n’est plus le fait exclusif de pro-
fessionnels. Or les émetteurs de contenus, les diffu-
seurs, les “likers” ne sont pas toujours bien informés, 
ni même bien avisés. Ils peuvent alors être à l’origine 
de ce que l’on nomme des fake news. Si l’usage même 
du terme fait débat en sciences de l’information et 
de la communication, il recoupe une réalité diffici-
lement contestable : la prolifération d’informations 
volontairement biaisées et trompeuses sur le web. Le 
Collins Dictionary en a fait son mot de l’année 2017 en 
définissant une fake news comme « une information 
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fausse, souvent sensationnelle, diffusée sous le cou-
vert de reportages ».

La diffusion de fake news n’est pas toujours intention-
nelle. De fausses informations peuvent être colpor-
tées sans que les vecteurs aient conscience de leur 
inexactitude. Les sites d’informations parodiques no-
tamment, sont régulièrement repris par des particu-
liers qui ne distinguent pas l’humour des “vraies infor-
mations”. A leur décharge, les intentions de ces sites 
sont parfois ambiguës. Le Gorafi, site d’informations 
parodique français, laisse rarement place au doute 
quant à ses intentions humoristiques, tant les articles 
qu’il publie sont absurdes. Son homologue belge est 
plus ambivalent. En effet, Nordpresse.be alterne ar-
ticles parodiques et textes destinés à piéger les lec-
teurs les moins attentifs. Malheureusement, ce sont 
souvent les seconds qui bénéficient d’une grande 
visibilité, car ils génèrent plus d’attention, de clics, de 
“partages”. Ce faisant, ces articles engendrent des re-
venus publicitaires.

Le phénomène migratoire est souvent la cible des 
sites d’informations parodiques. C’est un sujet so-
ciétal clivant, qui fait beaucoup réagir sur les réseaux 
sociaux. C’est donc une cible de choix, pour ces mé-
dias dont l’objectif est de susciter le “buzz”. L’exemple 
ci-dessous est un cas parmi tant d’autres de fake 
news qui a circulé sur les réseaux sociaux, alors qu’elle 
émanait d’un site parodique. 

L’article fait état d’un échange entre l’ancien Premier 
ministre français Manuel Valls et le maire de Roubaix 
Guillaume Delbar sur Twitter. Il aurait eu lieu le 31 août 
2015. Manuel Valls aurait, selon l’article, prévu d’offrir 
«mille maisons de Roubaix aux migrants». Cette affir-
mation ainsi que les tweets qui l’accompagnent sont 
bien entendu factices. Le site parodique Nordpresse.
be, à l’origine de la désinformation, a inventé ces 
propos de toutes pièces. Cependant deux semaines 
après la parution de cette fausse information, l’article 

avait été retweeté plus de 12 000 fois. Ici, le carac-
tère humoristique de l’article n’est pas évident, voire 
absent. Il n’est pas aisé pour le lecteur d’identifier ce 
contenu comme étant parodique. Cet exemple il-
lustre la nécessité de redoubler d’attention quant 
aux sources des contenus présents sur les réseaux 
sociaux. 

Parfois, ce sont même des médias qui, reprenant des 
informations issues de sites parodiques, participent 
à la propagation de fausses informations. Dans le cas 
présent, la fausse information concernant Roubaix 
a par exemple été relayée par le média d’opinion “La 
gauche m’a tuer”. Et, bien qu’il soit désormais de no-
toriété commune que cet article était un faux, “La 
gauche m’a tuer” n’a jamais retiré de son site internet 
son article à charge, colportant cette fausse informa-
tion.

Extrait de l’article  
de La gauche m’a tuer

Par conséquent on aide l’autre au détriment 
des siens, ainsi M. Valls a trouvé l’idée permet-
tant d’accueillir 1000 nouveaux gêneurs de 
plus sur notre sol, à Roubaix plus exactement.

Les nôtres qu’on abandonne, qu’on jette 
dehors, qu’on refuse de loger ou alors dans 
des taudis, pour venir en aide aux nouveaux 
colons. A Paris, à Bordeaux ou en Bourgogne 
nos collectivités locales sur ordre de l’Etat 
construisent de beaux logements pour ce 
qu’on appelle les migrants. Pour ces dernier, 
ils éjectent parfois les occupants de certains 
hébergements d’urgences comme à Nan-
terre. Rien n’est jamais trop. Le gîte, le couvert, 
et la petite allocation doivent le premier mes-
sage de bienvenu face à l’envahisseur.
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Ceci nous amène à développer un troisième point 
concernant l’origine des fake news : les “infox” 
peuvent servir des desseins politiques et sociétaux. 
Particulièrement lorsque l’objet de la désinforma-
tion est sujet à controverse. Or la thématique migra-
toire est au cœur de nombreux débats. Elle divise la 
société française et suscite de ce fait de nombreuses 
fake news. L’objectif ? Influencer l’opinion publique, 
engendrer la peur et/ou la colère, ou au contraire 
l’empathie. Nombreuses sont par exemple les 
fausses informations qui circulent sur les allocations 
auxquelles auraient droit les demandeurs d’asile sur 

le sol français. Parmi les infox les plus tenaces, celle 
stipulant l’existence d’une carte bancaire dont ces 
derniers bénéficieraient, et qui leur permettrait de 
retirer jusqu’à 40€ par jour. Dans ce cas précis, les 
auteurs et vecteurs de cette fausse information 
cherchent à véhiculer l’idée selon laquelle l’Etat fran-
çais serait plus généreux avec les étrangers qu’avec 
les Français eux-mêmes. Cela permet d’attiser le 

mécontentement, et favorise le nationalisme, l’an-
ti-gouvernementalisme et le rejet social des étran-
gers. Ci-dessous, une publication de Bernard Monot, 
anciennement eurodéputé FN, qui relaie cette infor-
mation biaisée.

En vérité, il existe bien une carte, mais c’est unique-
ment un outil de retrait, non pas une carte bancaire 
classique. Elle ne peut être utilisée que trois fois 
par mois. Surtout, elle ne permet de retirer que le 
strict montant de l’allocation à laquelle le deman-
deur d’asile a le droit, à savoir 6,80€/jour pour une 

personne seule, auxquels peuvent s’ajou-
ter 3,40€ par personne supplémentaire. 
Si l’Office Français de l’Immigration et de 
l’Intégration n’a pas de solution d’héberge-
ment à proposer au demandeur d’asile, une 
somme de 4,20 € est versée en plus. La réali-
té est donc bien différente de l’information 
relayée. Le phénomène des fake news n’est 
pas imputable à la seule révolution numé-
rique. Néanmoins, le web participatif per-
met une propagation sans précédent, tant 
en termes de rapidité que de personnes 
touchées. On utilise le terme de viralité 
(issu du domaine de la pathologie), pour 
nommer cet effet boule de neige. Internet 
et les réseaux sociaux exercent un effet am-
plificateur sur les fake news et la thématique 
migratoire en fait souvent les frais.

Face à la propagation sur Internet et sur les 
réseaux sociaux d’informations douteuses, 
les médias traditionnels tentent d’apporter 
une solution, en développant des services 
dédiés au fact-checking. Cet anglicisme ren-
voie au processus de vérification des faits. 
Le fact-checking est devenu une activité à 
part entière des médias et on ne compte 
plus les sites, rubriques ou émissions spé-
cialisées dans le domaine : « Désintox » (Li-
bération), « Les Décodeurs  » (Le Monde), 

« Les Observateurs » (France 24), « Les Pinocchios 
de l’Obs » (L’Obs), ... En s’emparant de la probléma-
tique, les médias tentent de s’ériger en gatekeeper, en 
rempart contre la désinformation. Ce faisant, ils réaf-
firment l’importance des sources, de l’attachement 
aux faits. Surtout, cette entreprise pédagogique leur 
permet de légitimer à nouveau la professionnalisa-
tion du journalisme.
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En conclusion, le web social et participatif a permis 
l’émergence de nouveaux récits autour de la migra-
tion, et a donc généré une plus grande hétérogénéité 
de discours. Parmi ceux-ci, les contenus produits par 
les migrants sont riches en enseignements. Cepen-
dant, le web 2.0 est aussi un support qui permet aux 
récits biaisés de proliférer. La thématique migratoire 
est régulièrement la cible de fake news qui véhiculent 
de fausses représentations voire des contre-vérités 
autour de l’expérience du migrant. L’internet partici-
patif est donc un média ambivalent, qui encourage 
l’expression et les contenus nouveaux, alternatifs, 
mais favorise aussi la désinformation.   
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Informations pratiques

Accès 
Métro  - Tramway  - Bus  - Porte Dorée

Les personnes à mobilité réduite accèdent au Palais  
par le 293, avenue Daumesnil, 75012 Paris.

Horaires
Du mardi au vendredi, de 10h00 à 17h30. 
Le samedi et le dimanche, de 10h00 à 19h00. 
Fermeture des caisses 45 minutes avant la fermeture. 
Fermé le 1er mai . Ouvert le 14 juillet et le 11 novembre.

Contact
T	 01 53 59 64 37 - E  education@palais-portedoree.fr
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